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A propos des réf<?rmes de l'enseignement agricole 
le déplacement de l'Ecole d' Alfort 
par C. BRESSOU 
Depuis plus de deux ans, le Ministère de l'Agriculture étudie la 
transformation de son enseignement supérieur. Divers projets ont 
tour à tour été élaborés, dont on ne connaît pas avec précision les 
données successives car les organismes corporatifs pas plus que 
les associations compétentes n'ont été consultés; l'Académie 
d'Agriculture, qui avait très légitimement souhaité être tenue au 
. courant, s'est vue officiellement refuser cette satisfaction. 
Ce que l'on croit savoir, c'est que l'on envisage d'amalgamer plus 
ou moins les divers enseignements supérieurs agricoles, de concentrer 
le plus possible d'établissements à Grignon, où déjà des Stations de 
l'i. N. R. A. se sont implantées ou déplacées; l'Institut Agrono­
mique, dont le statut serait modifié, irait à Palaiseau ou resterait 
partiellement à Paris, rue Claude-Bernard. 
La difficulté de mettre sur pied un projet raisonnable ne montre­
t-elle pas que les profondes transformations d'une organisation qui 
a largement fait ses preuves ne s'imposaient peut-être pas et que 
mieux valait procéder à la sage adaptation d'une méthode dont les 
succès témoignent de la valeur plutôt que de tenter une hasardeuse 
et inutile révolution ?
L'enseignement vétérinaire avait échappé à cette fièvre si pro­
fondément réformatrice, encore que certaines tendances se soient 
imprudem�ent manifestées pour réaliser un « tronc commun » 
entre les enseignements agronomique et vétérinaire ou pour jumeler 
certaines chaires de ces deux enseignements dans le grand complexe 
que l'on se propose - c'est la nouveauté - de constituer à Grignon. 
Mais voici qu'une menace se précise. Après de sommaires études 
préliminaires au cours desquelles, si quelques individualités ont été 
interrogées et n'ont pu donner ainsi que leur opinion personnelle, 
ni le Corps Enseignant, ni aucune institution vétérinaire n'ont été 
consultées, la décision de la mise à l'étude d'un transfert à Grignon 
de l'Ecole d'Alfort est officiellement annoncée. 
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Ce projet a de telles conséquences pour la formation des futurs 
vétérinaires et pour le rayonnement de notre discipline qu'il paraîtra 
sans doute opportun que l'Académie Vétérinaire, dont c'est le rôle, 
l'étudie et fasse connaître son avis, bien qu'il n'ait peut-être pas été 
envisagé jusqu'ici de le lui demander. 
On chercherait en vain les raisons valables de ce déplacement. 
Depuis deux cents ans, du même lieu où elle fut créée, l'Ecole 
d'Alfort a assuré sans défaillance la mission qui lui a été confiée. 
Elle a formé des praticiens qui comptent parmi les meilleurs et qui 
ont donné au pays un des cheptels les plus sains du monde ; les 
travaux de ses Maîtres lui ont mérité une place indiscutée et souvent 
enviée dans les sciences biologiques et médicales et quelques-uns 
de ses élèves sont devenus célèbres par des découvertes qui en ont 
fait les bienfaiteurs de l'humanité ; elle assure brillamment le renom 
de la médecine vétérinaire française chez nous et à l'étranger au 
point qu'on la considère souvent comme le principal symbole de 
notre science vétérinaire nationale. 
L'emplacement qu'elle occupe, entièrement clos, est suffisam­
ment étendu et ses bâtiments, dont la plupart très modernes, bien 
assez vastes pour qu'elle puisse pendant longtemps faire face aisé­
ment à toutes les exigences du développement de la science et de la 
technique professionnelles. Elle n'a besoin d'aucune extension . 
. Bordée de deux avenues, larges et droites, à la circulation facile 
et à l'aménagement desquelles elle a du reste contribué par la 
cession d'une importante bande de terrain, située au centre d'une 
région où abondent de petits immeubles dont la faible valeur ne 
saurait faire obstacle à un vaste plan d'urbanisme, les implantations 
immobilières sur son sol, son parc de verdure et ses allées plantées 
constituent une source d'air pur qu'un urbaniste attentif devrait 
envisager d'aménager dans cette banlieue du sud-est parisien si ce 
poumon régional n'existait pas. 
Elle est complètement intégrée à ce carrefour d'Alfort dont elle 
est devenue l'âme et la parure ; elle y a scellé sa place de son héroïs­
me et de son sang; les municipalités successives o.nt rendu hommage 
à nombre de ses Maîtres dont diverses rues et avenues portent les 
noms ; la population � réservé de tout temps un accueil empressé 
et cordial à ses six cents élèves, à leurs manifestations estudiantines 
et elle n'est pas restée insensible d'autre part aux conséquences 
socio-économiques de leur présence. 
On ne voit pas quels arguments pourraient avancer les urbanistes 
attachés à l'aménagement de ce territoire pour invoquer la nécessité 
du déplacement d'un centre d'enseignement réputé, si bien adapté 
aux besoins du pays et de la région, et son remplacement par on 
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ne sait quel ensemble immobilier ou industriel dont on peut douter 
à priori qu'il offre les mêmes garanties sur le plan sanitaire, intellec­
tuel et social. 
Je laisse à d'autres, plus compétents que moi en la matière, le 
soin de dresser le bilan financier de l'opération du transfert et d'éta­
blir un total de dépenses à imputer au Trésor Public d'autant plus 
élevé qu'il faudra en outre implanter et reconstruire l'Institut 
d'Elevage et de Médecine Vétérinaire des Pays Tropicaux et le 
Laboratoire Central de Recherches du Ministère actuellement 
situés à l'intérieur du périmètre d'Alfort et qu'il n'est pas possible 
- pour d'impérieuses raisons sanitaires - d'associer au complexe 
zootechnique de Grignon. 
Il n'y a pas davantage d'arguments d'ordre pédagogique. 
Implanter un grand centre d'études agronomiques à 40 km de 
Paris, loin du centre scientifique et intellectuel de la capitale, est une 
conception critiquable en elle-même. L'habitude du campus uni­
versitaire n'est pas encore prise en France. On connaît trop la ten­
dance qu'ont nombre de professeurs des Universités proches de 
Paris de résider dans cette ville et d'aller régulièrement remplir 
les charges de leur fonction dans leurs facultés respectives. L'I ns­
titut d' Aménagement et d' Urbanisme de la région parisienne vient de 
révéler que 7 p. 100 à peine des membres du personnel enseignant 
de la nouvelle Faculté des Sciences d'Orsay résident soit à Orsay, 
soit à Bures. Les chiffres des étudiants confirment ceux-ci : 6 p. 100 
habitent dans le voisinage immédiat de la Faculté, 24 p. 100 dans 
d'autres communes desservies par la ligne de Sceaux, 41 p. 100 à 
Paris et 2 p. 100 hors de la région parisienne. Certes, les facilités de 
transport permettent aujourd'hui de tels déplacements, non sans 
perte de temps toutefois, mais il ne semble pas possible qu'un 
maître puisse dans ces conditions animer les laboratoires attachés 
à son service et servir au rayonnement de la pensée comme l'exige 
tout enseignement supérieur. Ce que l'on sait de quelques traditions 
grignonaises ne contredit certes pas cette assertion. 
Concentrer sous de fallacieux prétextes techniques l'enseignement 
et la recherche de tout ce qui touche à l'agriculture dans un ensemble 
éloigné des autres activités culturelles de la région est une manifes­
tation de ce particularisme agricole qui tend chez nous à isoler du 
reste de la nation tout ce qui touche à la terre, qui réclame ses orga­
nismes, ses institutions, ses réglementations distincts et qui s'étonne 
après cela d'être ignoré, incompris, voire mésestimé de la majorité 
des concitoyens. Nous pourrions donner de cette fâcheuse tendance 
des exemples journaliers, nombreux et suggestifs, mais elle apparaît 
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particulièrement regrettable lorsqu'il s'agit d'établissements où 
doivent se former les élites du monde rural. 
Vouloir associer à un pareil complexe !'Ecole Vétérinaire d'Alfort 
présente des inconvénients plus graves encore, qu'il convient de 
dénoncer. 
Bien que cela paraisse à beaucoup un truisme, il n'est pas inutile 
d'affirmer que le vétérinaire doit recevoir une formation essentielle­
ment médicale. La médecine ces animaux s'est développée parallè­
lement à la médecine de l'homme et c'est parce que nos Ecoles ont 
été conçues, conduites et maintenues à l'ombre des Facultés de 
Médecine qu'elles ont connu leurs succès et que notre profession 
a si parfaitement rempli sa mission. 
Le vétérinaire est d'abord un médecin. Il l'est évidemment dans 
l'exercice de la médecine urbaine et de la médecine individuelle 
en milieu rural ; il l'est encore dans la pratique de la médecine sani­
taire et de prévention où ses connaissances de pathologie sont la 
base et les conditions du succès ; il l'est .enfin, dans ses activités 
zootechniques. Pour lui, l'élevage des animaux n'est que l'applica­
tion des principes d'hygiène, tout comme pour le médecin puéri­
culteur ; la réussite des spéculations zootechniques dépend le plus 
souvent de la stricte observation de ces règles; c'est parce que le 
vétérinaire connaît les déboires que peuvent provoquer une repro­
duction mal dirigée ou une alimentation mal conduite qu'il est 
professionnellement apte à apprécier, pour employer le jargon à la 
mode, la «productivité» et la «rentabilité» d'un troupeau. Les 
disciplines biologiques et médicales constituent donc la base de la 
formation du vétérinaire, même dans sa vocation d'économiste. 
A ce titre, il convient d'envisager d'abord ce que peut devenir 
l'enseignement clinique dans le transfert que l'on nous propose. 
C'est une erreur de penser, par un raisonnement vraiment trop 
simpliste que l'implantation d'une Ecole Vétérinaire à la campagne 
donnerait à celle-ci les malades dont elle a besoin pour son ensei­
gnement. 
La preuve est faite aujourd'hui, tant en France qu'à l'étranger, 
que la clinique des petits animaux permet de donner à l'étudiant 
une excellente formation médicale, que l'on peut très facilement 
adapter ensuite celle-ci à la médecine du bétail et des aniqiaux de la 
ferme. 
Or, l'Ecole d'Alfort dispose d'une magnifique clinique canine, 
très réputée, qui permet d'assurer dans des conditions remarquables 
cet enseignement de base à de nombreux élèves. L'émigration à 
Grignon s'accompagnerait nécessairement d'une diminution consi­
dérable de cette clinique, sinon de sa complète disparition. 
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Cette suppression ne serait nullement compensée par un accroisse­
ment de la clinique du gros bétail. Pour aussi important que soit le 
nombre des animaux rassemblés dans le nouveau complexe gri­
gnonais, il ne saurait fournir à l'Ecole Vétérinaire la quantité de 
malades nécessaire à s�s besoins pédagogiques. Il manquera toujours 
à l'enseignement des maladies animales cette concentration de 
malades que la médecine de l'homme trouve dans les hôpitaux ; 
seules les grandes agglomérations humaines peuvent les procurer. 
Dans une région de culture Industrielle (blé, betterave) le centre 
de Grignon ne mettra à la disposition des chaires de Pathologie du 
bétail, de Pathologie de la reproduction, 'des maladies infectieuses, 
de Chirurgie, qu'un nombre trop restreint de sujets pour permettre 
un enseignement pratique convenable. 
Le milieu est d'autre part impropre à la présence des maladies 
parasitaires, dont l'importance médicale et économique l'emporte 
peut-être sur les autres. 
Il faudrait, là encore, envisager nécessairement la création d'un 
centre d'application dans une région d'élevage, tout en perdant les 
avantages de la situation d'Alfort. Pourquoi, dès lors, ne pas prévoir 
à proximité d'Alfort la station d'élevage demandée par le Corps 
prof essor al depuis si longtemps ? La région de la Brie, toute proche, 
et dont la vocation zootechnique est certes plus affirmée que celle 
de Grignon, est toute indiquée pour fournir à moindre frais le complé­
ment indispensable à l'éducation zootechnique du jeune alforien. 
Enfin, Alfort présente encore l'avantage d'avoir au marché de la 
Villette pour le bétail, à la Garde Républicaine et dans les Centres 
équestres de plus en plus nombreux à Paris pour le Cheval, un 
rassemblement de sujets qui peut fournir les éléments d'une clinique 
des grands animaux que l'on ne trouve pas ailleurs. 
Le transfert à Grignon présente des inconvénients non moins 
sérieux pour l'enseignement de l'hygiène des denrées alimentaires, 
qui ne peut être fait valablement que dans les Abattoirs et Marchés 
de gros. Le centre de la Villette, qui va être bientôt entièrement 
reconstruit, est doté d'un abattoir sanitaire dans lequel toutes les 
facilités d'enseignement pratique ont été prévues. En ce qui concerne 
les denrées alimentaires d'origine animale autres que la viande, les 
Halles vont être reconstruites sur le territoire de la commune de 
Rungis et procureront toutes les conditions favorables d'un ensei­
gnement pratique de l'inspection des volailles, des œufs, du poisson 
et des produits laitiers. Des séances de travaux pratiques, d'une 
durée de plusieurs heures, seront organisées journellement par 
petits groupes d'élèves, avec la plus grande facilité. 
A faible distance de la Villette et de Rungis, avec des voies d'accès 
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faciles, l'Ecole d'Alfort occupe une situation privilégiée qui ne peut 
pas être plus favorable à cet enseignement. L'implantation à Grignon 
offrirait, au contraire, des inconvénients considérables au point de 
vue des communications et du transport. Les déplacements, très 
onéreux, entraîneraient des pertes de temps telles que le nombre 
de séances devrait être dangereusement réduit. A l'heure où la 
garantie sanitaire des denrées alimentaires que la France livrera à 
l'exportation et aux échanges dans le cadre du Marché commun, 
est considérée comme une des conditions fondamentales à l'expansion 
de notre commerce extérieur et où très judicieusement on réorga­
nise chez nous le marché de la viande et l'inspection des denrées 
d'origine animale, il serait dangereusement regrettable que la 
formation technique des Inspecteurs puisse être négligée. 
Sur le plan administratif, l'Ecole d'Alfort entretient avec l'Uni­
versité et la Faculté de Médecine de Paris, des relations légales qui 
doivent être respectées. 
Etablissement d'enseignement supérieur dont les études sont 
sanctionnées par le diplôme de Docteur-Vétérinaire délivré par la 
Faculté de Médecine de Paris, l'Ecole d'Alfort, est et doit être en 
relations constantes avec les Facultés de Médecine, de Pharmacie, 
des Sciences et de Droit, de même qu'avec l'Institut Pasteur et le 
Muséum National d'Histoire Naturelle. 
Ces relations sont obligatoires pour la préparation des thèses. 
Les étudiants doivent fréquenter les bibliothèques et certains labo­
ratoires de Faculté et y poursuivre des travaux réguliers, ce que 
permet la situation d'Alfort sans nuire à leur assiduité aux exercices 
d'enseignement. 
Elles sont nécessaires aussi pour les jeunes enseigneurs (Assis­
tants, Maîtres-Assistants, Agrégés) qui doivent facilement suivre 
les cours des Facultés et les Conférences des Hôpitaux, dans l'intérêt 
de leur formation personnelle et de l'enseignement auquel ils sont 
attachés avec le moins de gêne possible pour le bon fonctionnement 
de l'Ecole. 
Ces relations sont indispensables enfin pour les Maîtres sur le 
plan de la recherche scientifique. 
La recherche vétérinaire se présente sous un double aspect : 
économique et médicaL· . 
L'orientation économique des recherches vétérinaires postule une 
collaboration avec la Recherche agronomique. Cette collaboration 
est assurée par le département vétérinaire de l'i. N. R. A., par ses 
diverses Stations, dont toutes loin de là ne sont pas concentrées à 
Grignon, et par plusieurs chaires de l'enseignement vétérinaire. 
La recherche vétérinaire plus proprement biologique et médicale 
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est du ressort des chaires de l'enseignement vétérinaire. L'Ecole 
d'Alfort l'a de tout temps pratiquée; la production scientifique 
de ses divers laboratoires est considérable et c'est à ces travaux 
que l'Ecole doit la haute considération dont elle jouit dans les 
cénacles de Paris et son renom à l'étranger. C'est un patrimoine 
dont elle est fière. 
· 
Cette recherche exige des contacts permanents avec les Facultés 
et les Centres de recherche dont.on ne voit pas comment ils pourraient 
être maintenus au cas d'un départ à Grignon. Mais il y a mieux. En 
attendant le Centre Universitaire prévu à Vincennes, il se construit 
à Créteil, soit à 4 km seulement d 'Alfort, un très important Centre 
Hospitalier Universitaire, doté de tous les moyens d'investigation 
dans les domaines biologique et médical et où le concours de l'Ecole 
d 'Alfort est vivement recherché. Ainsi, va être constitué un complexe 
scientifique médical unique au monde auquel le départ de l'Ecole 
d'Alfort serait particulièrement sensible. Il ne faudrait pas que pour 
de mesquines raisons l'Ecole Vétérinaire ne puisse remplir le rôle 
qu'on est disposé à lui confier. 
Mais les Ecoles Vétérinaires ne sont pas seulement des centres 
d'instruction professionnelle; ce sont des établissements d'ensei­
gnement supérieur soucieux de veiller à la culture générale de leurs 
élèves, à leur développement intellectuel, à leur formation humaine. 
Une telle tâche, particulièrement importante chez des jeunes gens 
dont la plupart en sont à leur premier contact avec une grande ville, 
demande des rapports constants avec des jeunes gens de disciplines 
différentes, qui rappellent le cadre socio-culturel de la vie normale 
et non le milieu conventionnel de cités étroitement confinées. 
Ce problème de l'implantation des Ecoles Vétérinaires n'a pas 
échappé au groupe des Experts Internationaux de la F. A. O. sur 
l'enseignement vétérinaire. Ceux-ci, dans les recommandations 
votées récemment aux réunions mondiales de Rome et de Londres, 
ont fait préciser que chaque fois qu'il sera possible, les Ecoles Vété­
rinaires seront placées au sein des Universités, en rapport avec les 
diverses Facultés. On ne peut pas être plus formel. 
L'Institut d' Aménagement et d' Urbanisme dont j'ai tout à l'heure 
rappelé le rapport d'activité insiste lui aussi sur l'importance du 
problème humain posé par la situation de la nouvelle Faculté pilote 
d'Orsay. Voici ce qu'il en dit : Des enquêtes, des interviews menées 
auprès d'étudiants et de responsables ont montré qu'il y avait un 
certain isolement intellectuel chez les étudiants d'Orsay ... Certes, 
ces raisons jouent en faveur des étudiants dans la mesure oû elles les 
placent dans des conditions de travail et de rendement intellectuels 
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apparemment exceptionnelles. Certains ont cependant suggere 
d'implanter, non pas une seule, mais plusieurs facultés au même 
endroit, ce qui favorisP.rait les contacts. On retrouverait ainsi le 
climat du Quartier Latin, dont beaucoup ont encore la nostalgie, 
et surtout il se créerait une ambiance intellectuelle pluridiscipli­
naire féconde. 
Faut-il aussi rappeler les récentes déclarations du Doyen VEDEL, 
de la Faculté de Droit et des Sciences Economiques de Paris, qui 
constatait que depuis leur isolement à Jouy-en-Josas, les étudiants 
d'une grande Ecole avaient perdu leur curiosité et leur vivacité 
d'esprit ? 
Pour des raisons que l'on ignore et malgré une vigoureuse opposi­
tion parlementaire la nouvelle Ecole de Toulouse a été placée très 
loin du nouveau Centre Universitaire en construction. Il n'y a pas 
quelques semaines qu'elle est entrée en fonctionnement que déjà 
l'on ressent les méfaits de cet isolement et que cet inconvénient, 
joint à d'autres hélas, risque de compromettre le succès d'une 
entreprise que l'on pouvait souhaiter plus complète. 
Va-t-on renouveler à Alfort une erreur désormais coupable ? 
Enfin, pour ceux dont la vie n'est pas faite seulement de calculs 
mercantiles et de recherche de profits, mais qui éprouvent quelque 
joie à ressentir et à penser, j'ai réservé, pour finir, les arguments 
d'ordre sentimental. 
Ardent foyer d'une vie scientifique et intellectuelle, l'Ècole 
d'Alfort compte au nombre de ces établissements privilégiés qui 
laissent dans l'esprit de leurs élèves une marque profonde et durable 
de leur passage. Les Alforiens ont l'orgueil de leur Ecole; ils tirent 
gloire de son passé, avec ses heures ardentes, parfois héroïques, 
souvent turbulentes et frondeuses, toujours généreuses et labo­
rieuses ; ils sont fiers de leurs Maitres, de ceux des leurs qui ont 
illustré la science de leurs travaux et à qui ils doivent l'essentiel de 
la considération publique dont ils jouissent. Ils sont très attachés 
à leurs traditions au respect desquelles ils veillent avec une vigi­
lance et une intransigeance que parfois on leur jalouse. Ils veulent 
qu' Alfort reste Alfort, c'est-à-dire une Ecole où se manifeste la 
présence de l'histoire. d'une des magnifiques réussites du génie 
français. Ils ressentiraient comme un affront la disparition, par le 
déplacement de leur alma mater, d'un vocable et d'un titre qui 
ont créé entre eux un lien spirituel puissant. Ils ne le supporteraient 
pas sans réagir. 
L'Académie Vétérinaire, qui doit sa fondation pour une bonne 
part à l'initiative et à l'activité de l'Ecole d'Alfort, tiendra à s'asso­
cier à eux pour s'opposer à un déplacement que rien ne justifie 
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et dont les conséquences sont néfastes. Je souhaite, qu'en s'appuyant 
sur des considérants dont je n'ai fait que dresser l'esquisse, elle 
émette un vœu faisant connaître aux Pouvoirs Publics, avec toute 




Après une discussion à laquelle ont pris part MM. MARC EN AC, 
Gu1LHON, Houn1NIÈRE, BLAIZOT, CHARTON, JAcoTOT, N1coL, 
GORET, BRION, et BREssou, le vœu ci-après a été adopté à l'unani­
mité par l'Académie. 
L'ACADÉMIE VÉTÉRINAIRE DE FRANCE, 
considérant que depuis deux cents ans, du même lieu où elle fut 
créée, l' Ecole Vétérinaire d' Alfort a remarquablement rempli son rôle, 
soit en formant d'excellents praticiens qui ont donné au pays un des 
cheptels les plus sains du monde, soit en produisant des traçaux scien­
tifiques qui ont mérité à ses maîtres une place ençiable dans les sciences 
médicale et biologique ; 
considérant qu'elle occupe une situation géographique priçilégiée 
pour assurer aussi bien sa mission d'éducation professionnelle et de 
formation culturelle que pour poursuiçre açec toutes les collaborations 
souhaitables sa tâche dans la recherche scientifique et technique ; 
considérant que l'emplacement qu'elle occupe est suffisamment çaste 
et bien agencé pour pouçoir, sans gêner aucun autre plan d'aménage­
ment local, faire face, sans grands changements, à tous les progrès 
de la science et de la technique ; 
considérant que son transfert à Grignon compromettrait ces aCJantages 
sans contrepartie appréciable et nuirait graçement à la formation du 
CJétérinaire et aux progrès de sa discipline; 
Emet le çœu: 
que soit abandonné le projet de transfert de l' Ecole Vétérinaire 
d' Alfort à Grignon et que, si sa réorganisation est reconnue souhaitable, 
celle-ci soit réalisée dans le cadre actuel. 
